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AVIS IMPORTANT

 

Nous tenons à avertir nos clients

et abonnés que toutesles affaires
concern ant l'administration du

journal doivent se faire à notre bu-

teau à Saint-Jérôme.
Les paiements pour abonnements

doivent être adressés soità M. de

Martigny, qui est autorisé à en

donner quittance, soit simplement

à* LA NATION, Saint-Jérôme.”
Quant à ce qui concerne les an-

nonces, impressions, etc, les remi-

ses doivent être adressées exclusi-
vement à “ LA NATION, Saint-Jé-
rôme.”
Nos clients s'exposent a paver

deux fois s'ils néghgent de se con-
former à cet avis,

ereselm

Tous les manuscrits doivent être adressés
direftement à Saint-Jérôme et nous parvenir le
fundi avant-midi.
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VTL TROP DE POLITIQUE?
Souvent nous avons entendu cette

remarque : Ily a trop depolitique
chez nos jeunes gens surtout.

; En Angleterre,. pays du régime par-

lementaire par excellence, les organi-

sations politiques sont en perinanence,

 
 

 

Nat . . .l'on s'instruit, onlit, on discute etl’on:
Partage les lumières, les clubs sont une
puissance qu’il n'est permis à aucun
homme, si bien ancré soit-il, de mépri-

Ser et y voit-on que les affaires publi-
ques même celles des particuliers en
Soient plus mal gérées. Au contraire,
une opinion publique sageet éclairée,
par la confiance qu’elle inspire et par
lacrainte qu'elle impose est le seul

= rein pour tenir en bride-uniparlement
tout puissant, le seul moyen d’obtenir
‘et de maintenir un gouvernement sage.

Le parlemént; ‘ditÆôn là-bas peut
tout faire excepté changer ud homme
“en femme, oui mais au-dessus de cette
omnipotence, il y a le peuple.qui veil-
le et s'instruit, le peuple 0

“qui vote, ,.

 

qui. juge et

bid

HEBDOMADAIRE.

ve +0

SAINT-JEROME, SAMEDI 16 AOÛT 1902.

| Il ya trop de politique, plutôt trop

| de policitiens tracassiers, mesquins qui’

;se couvrent du manteau bleu ou rouge| colonisation
| pour donner issue aux ambitions aux

i rancunes et aux passions germant d’en| LA NATION a déjà élevé la voix
bas et voulant percer à .toute force,| contre le choix malencontreux ‘âles

; Mais jamais on ne s’intéressera trop À ‘Membres ce cette commission. Mgr

La commission de

 

ce qui prépare la grandeur et la pros- Laflamme, l'hon. juge Bourgois, nous

périté du pays. Le Canada avec ses j'#SP1rent beaucoup d'estime et de res-

,pect ; mais jamais, ni de près ni de: belles nappes d'eau, ses pouvoirs hy-
drauliques sans pareil et encore en; loin,ils wont été mélés a cette grande

| _. . . . . 3 se ile nt : ie‘grande partie inexploités, avec ses plai-: ŒUVre ; jamais ils n’ont aimé la coloni

-sation que d’une manière platonique ;‘nes fertiles, son climat salubre, ses fo-
G. W. Stepheus et M.

LA
‘fêts immenses et merveilleusement ri-! tandis que M.
\ches, le Canada vaut bienla peine que Chrysostame Langelier sont les protec-

‘teurs attitrés des gros marchands de

bois.
l’on fasse quelque chose pour sa gran-

deur et sa prospérité et c'est pour at-, J

teindre ce but que chacun doit donner | Maintenant que cette commission,

dans la mesure de ses forces. Pour les ; ainsi bâtie, vient de se mettre à l’œu-

enthousiastes de notre Canada, de no-, VTE Sous la direction de son factotum,
: M. Chrysostome Langelier, nous som-

(mes plus à même de la juger et d’en

prévoir les résultats.

tre province, pour ceux qui ont foi

dans nos ressources, 11 n’y a pas trop

de politique.
Les commissaires, malgré les protes-

tations de toute la presse à l’excep-

|tion de l'organe, plat ministériel d'Er-

[nest Pacaud, sont résolus à ne pas se
+

déplacer. Comment donc pourront-ils

s'enquérir du nombre et ;des causes

des conflits entre les colons et les

I « porteurs de licence de coupe de bois
{ i“

blique. À moins pourtant que l’on ne
oo . -“* et de les faire disparaître ”?

voudrait s'orienter tout autrement, jon- |

Quant à nous, jeunes ouvriers, qui

crovons que la vie, ici-bas, est autre

chose qu’un moyen de se procurer la

plus grande somme de jouissance pos-

sible, quelle que soit la couleur de no-i

tre drapeau, à ce moment critique de! u

notre histoire, plus que jamais, nous

devons nous intéresser à la chose pu- . .
et aviser au moyen de les prévenir

De quelle manière, inessieurs les
gler sur les stocks, sur le coal et le; LL Cy

, .. i commissaires en restant à Montréäl ou
stéel, ne chercher qu’à s'enrichir et à |

‘à Québec, pourront-ils “s'assurer si les
s'amuser, préfèrant les voluptés éner-i

|
|

. . . . chemins de colonisation existarfts
vantes à la mâle satisfaction du devoir :

. . errs “ suffisent pour donner accès aux bon-
accompli. Aux chefs qui ontvieilli dans | oe

la carrière, aux hommes qui ont tra-.

vaillé, qui ont fait des études politi-| . . .
4 po ,connaitre leurs griefs, soit contre les

; ques NOUS devons. une confiance pres-
È

doivent prendre les colons pour faire

+

| que aveugle dans leur direction, leur .
9 Lo. 5 ; * (marchands de bois ?
expérience ; mais c’est à nous, les jeu-

nes qu’incombe la lutte vivante, à nous

le combat et la mêlée. cès de la commission.

Et quand une législature sans frein

comme sans vergogne, gardienne de

notre patrimoine national s'en va à la

dérive, quand on trafique de tout com-

me on l’a fait à Québec depuis deux

ans, la jeunesse conservatrice se croise-

rait les bras, ou déserterait le terrain ?

non, notis avons un beau rôle a rem-

plir, notre chef M. Monk mérite toute

notre confiance et notre dévouement

“ porte lequel des trois commissaires ;”
maisil n'y a rien de trés rassurant

dans ces trois alternatives.

c’est le secrétaire qui va préparer le

dossier des colons. e

! tome Langelier tout court et snonsieur

de trente ans, nous en sommes cer-

tains, ne faiblira-à la tâche, ne trahira,

cette confiance… rées. “* Que courez-vous dit-il? J'ai du  AYMERILLOT.
‘

. ; 5

“ nes terres à culture?” Quelsmoyens

agents de la couronne soit contre les

Voilà autant de questionsdontlà so-|.

lution importe essentieHlement-au- suc-:

L'avis de messieurs les-commissai-

res dit bien: * Tout’ cela pourra être

“adressé soit au président soit” au se-
“ crétaire, soit individuellement à n'im-

Etdefait

Entre M. Chrysos-

et la jeune jeunesse pas plus que celle| Langelier secrétaire, il y a une plai-

sante distinction. Un lion affamé pour-

suivait dans le désert des brebis ‘éga-

goat.pour“fospersonnes, c'est votre
. | ++ [8

; i .

Un ai, $1.00.—Le nun ‘ro, Seta.

-LA NATIO
JOURNAL CANADIEN POUR LE PEUPLE CANADIEN  

Bureauà Saint-Jérômé : RueLabelle.

| R. Aimé Tison,
Secrétaire de la rédaction.

bêlement que je hais ”et il les dévora.

Vraiment ce n’était pas la peine
ET bye ’ ET : apte 3
d’institiier une “commission spéciale

pour arfiver à ce beau résultat. Les
bureaux de M. Gouin, ‘avec M. Lange-

lier comme secrétaite, auraientsuffi.
C’est changeuent d’adresse et rieir de
plus.

“ Adressez au président ou au secré-
taire” disent messieurs les commissai-

res. Qui donc va correspondre Avec ces

hauts dignitaires. ‘
Ceux qui ont déjà, cent fois,écrit-au

ministre : Nous manquons de chemins,

nous n'avons pas d'école, etc, cle. et

dont les lettres sont allées,au:panier

des oubliettes.
Quant aux autres, - quant à la impasse

des colons, ceux.qui ne saventrpas

écrire, qui n'en ont- pas le loisir, qui

sont éloignés dés centres et qui peu-

vent difficilement se déplacer, qui très

sotivent même manquent” dé ce qu’il

faut pour écrire, ceux-là ne séront pas

entendus. Pourtant ces héros (e-la'civi-
lisation qui s’erifoncerit ‘dans là forêt
et coupent la première branche dif“lot

pour bâtir leur chantier, sont en’ droit

d'attendre du gouvernement aide et

protection, sans être obligés de sollici-

ter ou de faire antichambre. C'est un

crime de leur refuser, et la commis

sion aurait dû être en mesure.de léur

assurer. i

La grande majoritédes colons.ne bé-

néficiera aucunement: de cette:commis-

sion, puisqu'elle ne sera pas mêtne en-

tendue. Les marchands de bois qui

comptent au'sein même de la cominis-

sion les plüs puissants - protecteurs en

tireront peut-être profit.
L'hon. M. Parent est trop ami-de ces

bons - spéculateurs pouf” aÿéir voulu
qu'il en soit aiitrement.

Cônstituée comme ‘êlle aurait:/dû
l'être, cette cominission, eri allafifsur
les lieux ehténdre les colons. en faisarit
des enquêtes et se renseigñaït ‘aux
sources, aurait pu-rendre des services

appréciables ; mais telle qu'elle est,

elle nous cofitera les yeux de la tête et

n'avancera personne si ce n'est le mar-

chand.de,bois. Elle fournira, il est

vrai, et.c’est là le but visé, le prétexte

à M. Parent de dire qu’il a toutfait

pour -riotre grande .ceuvremationale,

tout en ne troublant, pas bien entendü-
ses ainis les capitalistés mondpélétirs
de la forêt. C Co

1l'y a’dans ce jeu-indigne,‘de juoi
tuer utié administratiôh Plus “solide
lque-Celle*de M. Parent. ’

+
i

+
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CORRESPONDARC ROMANE
(De L Onivers )

Entretien avec Mgr O!Gormann

Roie, 27 juin.

Un évêque américain. — La “force d’expan-
sion ‘* du catholicisme en Amérique.—L’Egli-

se et l’Etat'hux Etats-Unis.—La vie publique

de l’Église.—La puissance sociale de l'Eglise.

—Sympathic mutuelle du clergé catholique

et du peuple atnéricain.—ILes ‘’ ambassadeurs
du Christ * au sein de la démocratie améri-
caine,

NOTE DE 1.A DIRECTION.—Nous at-

tirons l'attention de uos lecteurs sur

l’entretien de Mgr O'Gormann parlant

de la situation des catholiques aux

Etats-Unis. Ils ytrouveroni la confir-

mation des bonnes dispositions entre-

nue par la république américaine envers

notre religion. Quel contraste avec le

sort faitaux catholiques dans la répu-

blique française aux 37/38 catholique

mais livrés à une bande de francs-ma-

çons qui ont juré d’écraser l’/n/âme

dût périr la patrie elle-même.

Les lecteurs de l’ Univers se rappellent

l'intéressante conversation de Mgr

O'Gormann sur la situation politico-reli-

gieuse des Philippines. Ils n'ont pas ou-

blié le pronostic formulé dans la corres-

pondance romaine qui relatait cet entre-

tien : la presse antipontificale, yétait-il

dit, ne manquera pas de s’agiter autour

des négociations que M. ’l'alt engage avec

le Vatican. La prévision était juste : plus

s'approche le terme probable des pour-
parlers, et plus se multipeient les infor-
mations tendancieuses et les interviews

supposées.

Il est facile de voir le but réel que

poursuit ce journalisme bourdonnant et
empressée, Si l'on pouvait créer quelque
malentendu entre le Vatican et la gran-
de République américaine ! Mais
passons, sans leur accorder une atten-

tion excessive, à côté de ces nouvellistes

malintentionnés.

D'ailleurs, si je suis allé voir Mgr
O'Gormann, ce n'a point été pour lui
poser cles questions indiscrètes. Respec-
tant le secret des négociations en cours,
je lui ai demandé quelques éclaircisse-
ments sur la florissante condition du ca-
tholicisme,, aux Etats-Unis. Cette ques-
tion, toujours actuelle. comme tout ce
qui intéresse l'expansion de l'Eglise,
l’est à untitre spécinl depuis la remar-
quable lettre que Sa Sainteté Léon XIII
adressait, en avril dernier, à S Em. le
cardinal Gibbons. Au reste, j'étais sûr
d’obteriir là-dessus,de l’évêque de Sioux-
Falls, d'intructives explications : Mgr
O'Gormann répond, en effet, à l’idée
que nous nous faisons de l'évêque amé-
ricain : très réservé, presque renfermé
dans son calme et son flegme anglo-saxon,
il devient communicatif quand il s'agit
des intérêts de l’Eglise et de l'apostolat
catholique dans sa chère ‘Union’ De
tels sujets font jaillir des étincelles dela
noble passion qui embrase ces âmes pro-
foudes, si ‘pratiques’ et si sincères. Le
regard brille : la courtoisie, toujours par-
faite, devient souriante et expansive :les
qualités spéciales de la race se transfigu-
rent, et l'apôtre apparaît, armé de l’es-

Les

RMS Var ue PI .
prit d'entréprise ‘dé l’Américain, mais

rayonnant de la charité Quniverselle
dÙ*brêtre catholique. . .

Monseigneur, de

vous interroger sur deux points ; com-

ment s’explique la *‘force d’expansion'’

ducatholicisme, en Amérique? Quelle

est la forme des missions faites auprès

#? —Permetrezmoi,

7

des non-catholiques, et quel est leur suc-

cts ? Dans sa lettre à S. Em. le cardinal

Gibbons, Sa Sainteté Léon XIII consta-

te, avec consolation, la florissante et fé-

conde jeunesse des Eglises d'Amérique ;

et il loue sans restriction cette création

d'un apostolat dont l'objectif direct est

d’éclairer et de convertir les protestants.

Or, ces deux sujets, d'une portée d'ail-

leurs différente, frappent l'intelligence

par une certaine siugularité. C'est dans

un régime de séparation entre l'Eglise et

l'Etat que l'Eglise catholique voit croi-

tre chez vous son influence et grossir le

nombre cle ses ficlèles : quel est donc le

fait réel. le fait social, que couvre et

qu’exprime chez vous ce vocable, ‘‘sépa-

ration de l'Fglise et de l'Etat” Et, quant

aux missions chez les non-catholiques,

je ne vois dons nos pays catholiques au-

cune institution ecclésiastique qui y res-

semble : elles répondent sans doute, dans

vos Etats-Unis, à une situation religieu-

se fort particulière, et il serait téméraire

de la vouloir reproduire, telle qu'elle, en

n'importe qu’elle autre pays. Pourtant,

par un phénonomène qui s’universalise,

les pays qui, hier encore, étaient entière-

rement catholiques, voient se former de

fortes minorités je ne dis pas seulement

de non-catholiques, mais de non-croyant.

Le noyau infidèle grossit à côté du grou-

pe fidèle, et, tandis qu’autrefois les

pays où suffisait le ministère pasto-

rale étaient très distinets—très distants

même— des contrées où pénétrait le mi-

nistère de conquête, aujourd'hui il est

permis de se demander si, partout, sur
le pourtour de la paroisse affective, le
curé ne doit pas, ou devenir missionnai-

re, ou de faire appel au missionnaire.

La forme qu’ont revêtue les missions

aux non-catholiques, les résutats qu'elles
obtiennent peuvent ils suggérer, à ce

point de vue, des idées qui soient réali-

sables ailleurs qu’en Amérique ?

—Pour répondre d'abord à votre pre-
mière question, me déclara Mgr O'Gor-
mann, je vous prierai de vous reporter
auxparoles si nettes que Sa Sainteté

Léon XII adresse sur ce sujet, à S. Em.

cardinal Gibbons : ‘* Sans doute, vous
te jouissez d’aucune faveur spéciale de
parla loi de votre pays ; mais, en revan-

che, vos législateurs sont certainement

dignes de louanges pour ce qu’ils ne po-

sent aucunacte capable de restreindre
votre juste liberté.” Cette liberté est en
effet très réelle, très complète, très éten-
due. La distinction est très marquée sans
doute entre tout l’ordre administratif et
politique d’une part et la vie catholique
de l’autre. Mais à raison de la sincérité
de notre régime de liberté, cette vie ca-
tholique n’est pas une vie clandestine ;
l'Eglise élargit sans cesse, chez nous, sa
vie publique dans la mesure même des
conversions qu'elle obtient; les évé-
ques sout partout les premiers des ci- toyens. . . Or, chez nous, le ‘‘citoyen’*

LANATION.—16 AOÛT 1904.

 

n'est pas une absträétion, il influe effec-

tivement sur -la marche des affaires ;

voyez donc:du‘îmême coup. et l'influen- |

.ce réelle qui nous, est assurée, et l'exac-

te signification pratique de ce ‘principe’

‘de notre constitution : la séparation’ de

l’Egliseset de l’Etat. Vraiment, si je de-

vais conparer les rapports de 1'Lglise et

de l'Etat chez nous à la situation que

certains Etats font à l'Eglise, en dépit

de leuts concordats, je dirais que l'enten-

dre cordiale de notre clergé avec nos

hommes d'Etat

une sorte d'union de l'Eglise et de l'Etat,

plus avantageuse 72 concrelo que certai-

constitue pratiquement

nes sujétions officielies. Il y a des nations

catholiques où l'union de l'Eglise et de

l'État est, en fait, et dans une large îte-

sure, l’oppression de l'Eglise par l'Etat.

En Amérique, les administrations de

l'Eglise et de l'Etat sont complètement

separées, c'est vrai ; mais je le répète,

une large entente existe cependant entre

l'Eglise et l'Etat : oui, une large cnten-

te ! car l'Eglise et l'Etat poursuivent

très librement leurs buts recpectifs, avec

la sincère volonté d'éviter tout conflit.

—En vous entendant, Monseigneur,

et en sougeant à cette forte participation

duclergé américain à toute la vie sociale

et à toute la vie publique des Etats-Unis,

je songeais à cette idée fondamentale de

l’encyclique sur la constitution chrétien-

ne des Etats : à savoir que l’Eglise est

l’âme de la société civile. . . Bien que les

catholiques soient la minorité aux Etats-

Unis, il me semble que leur action, et,

sans doute, leur esprit pénètrent pro-

gressivement dans toute la complexité

des organismes sociaux. Et je ne pou-

vais m'enpêcher de songer, avec une cer-

taine amertume, à la profonde hypocrisie

de nos gouvernants. à nous Français, qui

maientiennent encore l'union officielle de

l’Eglise et de l'État, pour expulser plus

aisément l'Eglise de toute Ia vie publi-

que et pour refouler plus ou moins bru-

talement le clergé dans la sacristie.

—Si vous voulez mettre en un relief

plus saisissant cette radicale différence

entre les deux situations que vos venez

de confronter, examinez la constitution

récente de la haute cour d'arbitrage aux

Etats-Unis. Dans une nation d'une très

puissante activité économique comme la

nôtre, vous devinez aisément qu’elle force

sociale représente cette haute cour _d’ar-

bitrage, constituée par de initiatives, pits

efficaces, dans leur spontanéité, que n'im-

porte qu’elle mesure légale. Ce sont les

dirigeants de Trades'Unions, ceux des

Sociétés industrielles qui l’ont créée, ap-

pelant à faire partie de ce haut tribunal

un certain nombre d’autorités sociales.

‘Or vous trouverez, au premier rang de

ces personnages considérés dans toute
l’Amérique, un évêque catholique, Mgr
Ireland. Songez, je vous prie, à cette

complexité de la société contemporaire à

laquelle vons faisiez allusiontout à l’heu-

re ; réfléchissez que les pouvoirs publics

—d'’ailleurs parfaitement bienveillauts

pour l’Eglise— ne sont qu’une des puis-

sances sociales effectives ; considérez

qu’une institution comm cette haute cour

d'arbitrage résume toute l'influence éco-

nomicosociale, au sein de notre ‘’Union’’,

———
possède, aux EtatstÜuis, une haute et
précieuse position morale,

“Il va sans’ dire. d’ailleurs, que le
clergé ainéricain s'applique à garder cet.
tessympâthie nationale, dont il est fier
‘Césérait utlieu commun que de répé.
tersici avec quel souci il pratique toy.
jours un loyalisme irréprochable, Mais,
puisque vous compariez, 11 ya un ins-
tant, l’union de l'Eglise et de l’Etat, tel.
le qu’elle est appliquée chez vous À celle
quiexiste chez nous,

  

   

laissez-moi vous
dire que I'apostolat social de votre clergé
est encore le moyen le plus efficace de
faire rentrer l'Eglise dans la société fran.
çaise,

“Quant A la deuxième question que
vous m'avez posée, sur les missions aux
non-catholigues, Vous voyez tout de sui.
te à quel point les favorise cette légitime
popularité de notre clergè. Nos mission.
naires te dissimulent point leur ambition

TËL. : MAIN 2485.

J. A. Beaulieu
AVOCAT

Tia RUE ST-JACQUES. HONTRÉAL

x Suittoutes les cours du district de
errebonne,

à hi
La meilleure ronte ¢f 1 plus popmlaire pour Toron

tes Chutes Ningara, Lourdes, Détroit, Chicago’ ef pre
tes stations du Canada et dec Pents-Unis, .
Des traits express quittent Montréal aux Heures et

jours ci-après pour Toronto et Fotrest,
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Quotidien  Quidtidien Daily ex Sun
Quitte Montréal  gooa.m. 0.30p.'n, Soipim,
Arr. Toronto 4.40 p. m. ISAGam,
Are, Hamilton 5.50 p. mm. .308. Wm.  S15a.m,
Arr, Ch. Niagara JS Pom. jogoa. ny, (olds. m.
Arr. Buffalo 20 PU. * 11.530. 1 MEGA,
Arr. Loudon 7.45 P.M, (00a, ux rhava.m,
Arr. Détroit 9.30 p. mn. 110P.M. Liop.m,
Arr. Chicago soa. S4sp.m. 8450m,
‘Fous ces trains font la communication sans feterdsà

Chicago avec les trains rapides allant à St, Paul, Win-
nipez, et toutes les stations de l'Ouest américain, y'eom-
pris tes Etats de In Californie,de l'Orégon, de Washi.
ton et de la Colombie britannique, sur la cdte du Pach
ue. , ,

q Unchar café-palnis est sur ce train el un repls [1
carte servi à toute heure durant le jour À la convenance
des passagers.

Pes Dortoirs de Tonristes

Partant de Montréal, tous les lundis à
19.30 pp. m. pour U'accommoniation des voyageurs ayant
des hillets de premidre ou de seconde classe pour Chics.
go etÀ l'ouest cle cette place jusqu'd la cbte du Pach.
que. Un prit nominal est fixé pour les places dine ces
chars-dortoles. Lita réservés à l'avance.
Le chemin de fer du Grand Tronc est aussi la ronte la

plus directe entre Montréal et Portland, Hoston et tou-
tes les stations des Etats de Ja Nouvelle-Angleterre, aln-
si que New-Vork.
Pour acheter vos billets et retenir votre place dans les

chars-dortoirs, nclressez-vous à

J. M. DORION, Agent G. T. R.,

Lachute ou St-Philippe,

Dr E. N, FOURNIER
Saint-Jérôme

La GAISSE d'EGONOMIE

des CANTONS du JIN
St-Jérome, P. Q.

 

 

 

 

Fait toutes sortes de transactions d’ar- *
gent. Escompte les billets de commerce.4|
et les billets d’encan. Fait toutes espiced =
de collections. Traites émises sur toutes|
les parties de l’Amérique. Traite des
pays étrangers encaissées au taux le plus
bas. Intérêt alloué sur dépôts.
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DONAT CODON.
STE-AGATHE-DES MONTS

‘Nos prix ne craignent aucune CON-
curretice,

Marchandises sèches et Epiceries.
Assortifnent d'INDIENNES,« *ETOF-
FES A ROBES de tousprix et de tous
zenres.
SUCRES, CASSONADES: de toutes

les qualités. et concluez-en que l'Eglise catholique
Escompte pour du' Comptent

5-9-01-18
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de gagner au catholicisme le peuple amé-

isin, maiscette ambition ne heurte et

p'épouvante personne. Il fallait vous

mudre compte de cette * ‘ambiance’’ mo-

le, avant d'entrer dans l’étude précise

« détaillée de admirable travail de ces

qvriers apostoliques, Vous ne serez pas

Honné de leur allure hardie et entrepre-

ante, telle que vous la révèleront le

compte rendu Ce leur premier congrès

qu à Winchester, les récits de leur re-

we The missionary, et leurs brochures de

propagande.

lintime et profonde relation qui ratta-

Ainsi pourrez-vous saisir

de l'œuvre spécial des ‘‘missions aux

wn-catholiques’” et l'attitude générale

du clergé américain ; ‘* ambassadeurs du

Christ au sein de notre peuple, nous

wons pris pour principe directeur ce mot

fe saint Paul

wus sommes identifiés à ce peuple, a ses

: omnia fit omnibus, nous

goûts, À son humeur, pour lui faire ai-

mer notre ambassadeet l’amener au Christ

guveur par la voie que le Christ a tra-

de lui-même : par l'Eglise ‘catholique.’

G. V.

 

EN TOUT AGE

Les hommes et les femmes de tout âge,

qui sont faibles et épuisés, retrouveront

dans les PILULES DE LONGUEVIE

du CHIMISTE BONARD la force et la

vigueur. /Æchaalillon envoyé sur réception

co-CoLONIALE, Montréal.

TRIAGE URGENT
Quoique M. Brunerière ait dit : “ ce

 

 

sont les idées qui mènent le moude ”

fien n'est aussi convaincant que la

brutalité d'un fait.

La législature de Québec a bien pu

profiter d'un moment de passion, le

peuple entraîné par le nom de Laurier,

à bien pu élire des députés sans prépa-

Fation, sans entraînement politique,

sas qualification aucune ; mais les faits

ont montré combien les dernières élec-

tions provinciales ont été désastreuses.

Les deux dernières sessions, ont amn-

plement prouvé que M. Parent, quoi-

qu'il puisse être homme d'affaire, est

incapable de répondre aux exigences

du poste de premier-ministre ; de com-

prendre, avec son esprit borgne, les be-

soins et les ressources de notre provin-

te; de controler sa majorité sans frein;

de donner de la besogne à la chambre,

qui au lieu de se dispüter devrait tra-

vailler à l'avancement de l'éducation

de l'agriculture et de la colonisation.

Aussi il doit disparaître et le plus tôt

sera le mieux.

Les taches qui souillentños statuts :
loi iinique, le bill de 1a Monttéal Heat,

Light and Power Company, l'incident
du bill de la Rue’Notre-Dame établis-
ent clairement qu’untrop grand nom-

bre. de députés manquent.de.tout sens

Moral,

; On ne connaît pas encore, au juste,

ce qu'est le Trast de la Montréal Heat,

Light & Polver Go.:inais quand cette

dezc, Adressez LA Ciz MÉDICALE FRAN- 1,

municipalités environnant Montréal,
l’on verra combien il est dangereuxde
faire députés ces politiciens sans ver-
gogne.

Que penser, par exemple, d'un Pré-

vost J. B. B. qui ne s'est servi de son

mandat que pour satisfaire ses ambi-

tions d’esprit mesquin, que pour tour-

menter les conservateurs de son comté ;

d’un Bergevin Achille ignorant autant

que possible et dont l’insuffiance n’a

d'égale que la suffisance ?

Dutle parti libéral rester au pou-

voir et à Québec et à Ottawa, tous ces

boursicotiers, tous ces fantoches doi-

vent disparaître pour que notre légis-

lature redevienne ce qu'elle a été et ce

qu'elle doit être : La gardienne de no-

tre patrimoine national.

Ce triage est urgent.

  

’ aGuérit Jes béhéSIROP D'ANIS GAUVIN Guérilesbébés
senterie, dentition douloureuse, etc.—Procure
lesommeil. En veute partout 25c, la bouteille,
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LA BRUTE

De l’ Univers

Ni talent, ni même esprit ; ni vertu,

ni même honneur : la brute est impuis-

sante à concevoir une pensée généreuse,

à réaliser une grande œuvre, à créer un

travail utile, à produire un effort patient

et fécond.

Mais la brute a des poings, des poings

formidables ; et elle en use. Elle frappe

où plutôt. —pour employér son expres-

: sion,—elle cogne, à tour de bras, à coups

redoublés, à l’aveugle. Elle casse, elle

brise. elle démolit, elle met en pièces,

J1 lui importe fort peut de détruire une

œuvre d’art ou de blesser un être vivant.

Pourvu que ses poings gesticulent et

montrent leur force, elle est satisfaite :

elle n’a souci ni des ruines qu'elle entas-

se, ni des gémissements qu’elle arrache.

Je me trompe : elle n’est pas sans re-

garder. ni saus choisir les objets qu’elle

Elle montre au contraire une

certaine préférence à défigurer ce qui est

beau. à faire pleurer ce qui est bon, à

atteint.

salir ce qui est noble, à renverser ce qui

est grand.

Cara brute a de l’orgueil ; elle est

fière de ses poings des ses conps, de -sa

puissance ; elle est fière d’être brute, El-

le veut qu'on la remarque ; elle veut oc-

cuperl'attention publique ; elle veut lé-

guer un nomà l’histoire.

Elle ne peut pas obtenir l'estime elle

veut exciter le mépris ; elle ne peut pas

haine ; elle ne peut pas entrainer l’ad-

ver d'horreur.

De l'horreur, de la haine et du, mépris,

elle se fait une auréole. Dansson obscur

cerveau de brute, elle met sa gloire à

grandir, à étendre à exaspérer ce triple

tout ce que son esprit contient d’intelli-

fience, elle l'enploie sans relâche à déçou-

vrir une vertu qu’elle n’ait pas encore

souffletée, une innocence qu'elle n'ait pas

encore fait souffrir, unmonument de gé- Pleuvre aura jeté ses tentacules sur les nie qu’elle n! ait pas encore abattu.

gagner l'amour, elle veut provoquer la.

miration des foules, elle veut les soule-

sentiment contre elle. Et c’est pourquoi:

rir l’immortalité,

se livre à ses orgies de coups de roings,

moins, se croit-sûre de l'impunité.

par les gendarmes et châtiée par les tri-

bunaux.

que la police et les magistrats, loin déré-

primer ses violences, y prêteront main

forte, elle ne connaît plus de bornes à

son aucace. Elle déploie le plus merveil-

leux courage et la plus surprenante har-

diesse à se précipiter, bouche écumante

et poings tendus, sur les petits sur les dé-

sarmés, sur les faibles.

Car la brute, étant lâche, aime à frap-

per surtout les doux, le calmes et les in-

nocents, ceux qui n'ont rien pour se dé-

fendre ou qu’un amour excessif—et cou-

pable parfois—de la paix quand même,

engage à se taire et À se résigner.

Telle est la brute.

On a reconnu le portrait de M.

bes. !

Ecoutez M. Combes à la tribune ! Il

ne prononce pas une phrase éloquente; il

n’émet pas une idée neuve. il n’exprime

pas un sentiment élevé, il ne présente pas

une réforme sérieuse.

Com-

fle de l'intelligence, ni vibrer la délica-

tesse dir cœur.

bouffie d’ orgueil.

Ne pouvant laisser, de sonpassage au

par l'éclat de sa parole, ni par la hauteur

de ses vues ni par sa brutalité.

Impuissant à toute autre besogne,. il

veut démontrer qu'il est fort, en détrni-

sant ce qui est beau.

La majorité parlementaire est prête à

le soutenir ; elle est resolue à briser tou-

; il a donc tout loisir

de s’abandonuer sans crainte et sanspé-

tes les résistances

ril à sa frénésie de violenceet de destruè-

tion. Ne courant aucun risque, il peut

être brave.

Aussi le ministre, assuré—du‘moins il

le croit—de la plus complète impunité,

se livre-t-ii avec passion, avec délire, à

toutes ses fureurs. Il ne s'est jamais, sen-

ti À pareille fête. Il frappe,il broie,il

déchire, -ilpiétine à perdre haleine. 11

fait,pleurer la vertu, Il renverse la justi-

ce,,il violeimpudemmentle droit.

Enfin, comme tout bien, toute, beauté,

toute grandeur;sont résumés en Diéu,M:

Combes attaque et ‘veut démolir Dieu lui-

même.

Il le poursiit dans reriseignement ;; il

le pourehasseau ‘tnd ‘des cloftres.

viendrä; s'il en a le teips, le traquer’
dans-nos églises elles-mêmes et le - forcer

Susqu'au dernier recoin de: nos demeures.

Son rêve est d'anéantir Dieu. sur: toute

la surface du pays dont les circonstances

et nos-péchés l'ont'reridu maître.

Si la France a mérité ce châtiment,

Dieu permettra qu'il yafrive. 

“C'est.ainsiiquela brute espére conqué-

Cependant, la brute est lâche. Elle ne

elle ne s'abandonhe À sa fureur de des-

truction que quand elle est sûré ou du

Malgré sa passion de démolir, elle au-

Trait encore assez de prudence et de sang-

froid pour mettre un frein à ses emporte-

ments, si elle craignait d’être empoignée

Mais, quand la brute est convaincue

tu ne parviendrasjamaisÀchasserDieu::

c'est de tn-pkopré conscienceet»dé ton

souvenir ! :
FRANÇois VEUILLOT.

Dans les limbes
La gloire terrestre; comme la gloife

céleste, elle aussi, a ses.limbes. Clest

dans ce lieu silencieux et triste. que

serait destiné à errer, ce glorieux

brouillon qu'est le Dr Henri Prévost.

Les élections de février sont;lojnen-

core et déjà l’on fait le compte des

conseillers sortant.

  

 

Plusieurs des plus

puissants supports du Dr Henri affir-

ment : qu'il ne sera pas réélu. Sistel

est le cas, son nom ne passera pas aux

dges futurs ; malgré ses succès admnis-

tratifs et oratoires, son œuvre de dic-

tateur demeurerait inachevée. Génie

surpris ct glacé dans son germe, qui

mesurera la puissance .de ses -élans si

soudainement arrêtés ?

 

co EST LE MOYEN
11 faut soigner la grippe ét la broncH-

te avec le BAUME RHUMAL. C’est le seüûl
moyen de.s'en débarrasser.—99.
 

On ne sent chez lui, ni passer le souf-|

C’est la médiocrité, rancie de haine et |

. i. : .
au pouvoir, un souvenir à la postérité, ni|.

11|
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© ‘“ La patience est amère,

mais son fruit est doux.”

C’est ennuyeux d’atien-
dre, mais il vaut mieux

donner scs commandes psr

la poste que d'accepter

des substituts.

Procurez-vous la chaus-

sure que vous connalsecs

La Chaussure ‘Slater’|
“Trepolnte Goodyear”

cooéverWet”

J. D. GUAY, ST-JEROME
«a SEUL AGENT LOCAL -

      
 

 

TÉLÉPHONÉ No. 55

J.E. PARENT
Notaire, Commissaire,, Eto.

ST-JEROME, P. Q.
 

Argent À prêter, à 5 et 6 p. c. sur Polices d’as-
surance de vie et sur propriété.  Açhats.de ie.
ments et ‘de créances de’ toutes sortes. ‘Prêts
recorporations.: Achats et ventes de pro-
riétés, ter

M. PARENT représente diverses compagnies
d'assurances sur la vie et contre le feu.

LA NEW-YORKLIFE,LA OTTAWA
FIRE INS. Co., LA CANADA ae

: LALONDONRIRE INS. Co,,THE
EQUITY FIRE INS, Co., ETC.

. Voulez-vousêtre bien payés en cas de, fen et
en cus de mort? Assurez-vous a l'unedéces
compagnies par l'entremise du Notaire,Parent
qui vous charge de 15 À 20 p. €. meilleurmarché
que les compagniescombinées.

La EAbrairie St-Jérônte

EDIFICE PARENT — PRES DU. Marcué

 

ST-JEROME

Sans cf atredit la meilleure Hbrairie de Saiînt-
Jérônie. ‘On y trouvetout ce qu'ily a'de mieux
dans sa ligne de commerce.

Livresd'Ecoles, Livres de Piété ordinaires et
de luxe, ‘ Papeterie, CartesÀ Jouer,H'en"Rros ét
en détail, Rideaux(blinds), à partir de 25 cts à
‘$2.60, Supports nouveaux pour pottières, Pôles
et-leurs Ornements, Papier vertctoautre 4 dou-
ble couleur, ‘T'apisserie à bon hé pour faire
place aux achats d’autorune. |
Grands et petits Misoirsà prix réduits.”

*Bel assortimentde Montres,‘Chaînes et Joucs
de Mariage et autres Bijoux de valeür., . Maisil est unTei,Vengdt,Hadi 1861-18,
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Faits divers
 

Le Carrousel tourne toujours, re-

cueillanttdes centaines de piastres. Ces

gens qui viennent ici, faire concurren-

ce au petit commerce local, ne de-

vraient pas recevoir de faveurs de la

Corporation de notre ville. Eux sur-

tout les gens À carrousel, qui logent

dans leur tente et ne laisseront peut-

être pas cinq dollars à St-Jérôme. Si

ce genre d'amusements plaît À une par-

tie de notre population, nous n’avons

rien à y voir, nous en sommes même

enchantés ; mais nous voulons que ces

oiseaux de passage ne s’enrichissent

pas à même la population de St-Jérô-

me, sans payer la somme la plus ron-

. delette possible au trésor municipal.

Il paraîtrait que ces gens à Carrou-

sel ne paient que $4.00 par semaine a

la Corporation comme taxe.

suffisant eu égard à ce qu’ils retirent

de leurs “ petits chevaux ”. Si le Dr

Henri voulait porter son œil vigilant

C'est in-

de ce côté, nous en serions fort heu-

reux. La charte permet d'imposer de

une À cinquante piastres,

Fur !

L'affaire Gaynor et Greene, qui a eu

tant de retentissement dans notre pro-

vince, vient de se terminer. Les pri-

sonniers sont libres leur vie durant,

vraiment malgré le peu de sympathie

que nous avons pour ces ceux indivi-

dus, de prime abord, nous sommes ten-

tés de nous réjouir de ce résultat.

‘Toutefois ce jugement et les consi-

dérations du juge Caron qui l’a rendu

ne sont pas sans nous inquiéter quel-

que peu. Nous ne sommes pas grand

clerc en droit international ; mais, il

nous semble, qu’un traité d’extradition

surtout entre deux nations amies, pour

la bonne entente et la bonne adminis-

tration de la justice, ne doit pas s'inter-

préter aussi striétement.

Ces deux hommes sont accusés par le

gouvernement de leur pays, d’avoir

fraudé le trésor public ; les inculpés

s’'enfuient dans notre bonne ville de

Québec, le gouvernement américain

les recherche, demande leur extradi-

tion, les procédures se multiplient ou

met en branle toutes sortes d'influen-

ce, les avocats les plus rétorss'escri-

ment pendant longtemps, on joue à la

l’habeas corpus, et à la fin, grâce à

toutes ces subtilités légales, messieurs

Gaynor et Greeue sont déclarés intan-

gibles. lis peuvent maintenant habiter

le Château Frontenac, cet asile tute-

laire du bon vieux Québec, et se féli-

citer d’avoir trouvé de si féconds dé-
fenseurs.

Si maintenant les Etats-Unis, usent

de représailles, les criminels du Ca-

.hada comme des Etats-Unis n’auront

qu’à passer “les lignes ”, et qu’à cher-

cher des avocats assez habiles pour
trouver dans la procédure:des “ 7"non

pointés.  

La persistance que l’on a mise à ar- |

racher des mains du juge Andrews cet-

te affaire qui avait pris naissance de-

vant lui, pour transférer le dessier au

juge Caron; les influences qui ont ma-

nœuvré dans toute cette affaire, tout

cela nous laisse fort perplexes ; mais

laissons passer le droit striét et la jus-

tice du roi.

“cu

La Commission de Colonisation, ins-  
tituée par le gouvernement Parent

pour gagner du temps a cru bon de,

siéger 4 huis-clos pendant deux séan-,

ces. Messieurs les commissaire n'igne-!

rent pourtant pas que le huis-clos sur-

tout dans les pays de droit parlemen-

taire déplait souverainement au peu-

ple.

; Le dernier numéro de l’Avenir du

Nord pour n’être pas très riche, était

convenable. Pas un mot d'injure à l’a-

dresse de qui que ce soit, pas même:

une note sur la loi des associations en

France. Nous sommes portés à attri-

buer ce changement de ton dans la

gamme de M. Jules Edouard Prévost

à l'influence salutaire du Rév. Père

Prévost. Nous félicitons l'Avenir à ce

propos et souhaitons que ce sage mode-

ration reste longtemps dans nos murs.

+
Notre député, M. Prévost François

Jean Berckmans, est parti en tournée

pour le Nord du comté, avec déux mé-

dailles d’or dans ses poches. C’est une

croisade en faveur de l’industrie laitiè-

re. À son côté droit marche le Dr W.

Grignon, à sa gauche M. Damien Le-

clair. Que va-t-il dire devant ces deux

experts dans l'industrie ; que va-t-il ré-

véler aux cultivateurs sur le beurre et

le fromage?? Bah! il s'en tirera bien,

il est bien nioins occupé de l'industrie

laitière, de la bonne créme et dn bon

lait, que de sa prochaine élection, des

bons voteurs et des bons cabaleurs.

#4

N.-B. On nous apprend que dans un

certain bureau de poste d’une paroisse

du Nord, que nous ne nommerons pas

pour l’instant, il se tient chaque soir

un petit caucus de politiciens de campa-

gne, jeunes et vieux, et que non seule-

inent ces messieurs se permettent d'in-
signifiantes plaisanteries, mais ils vont

même jusqu'à l'insulte à nos amis. Ils

ont lair de se dire : * C’est à nous ce
petit bureau de poste là,et ce n’est que
par faveur que nous vous permettons
d’y entrer.” Si ce stratagème continue,
nous attirerons plus spécialement l’at-
tention du ministère des postes, car la
chose dure déjà depuis trop longtemps.

Les intéressés peuvent se le tenir
pour dit.

 

CONSEQUENCES FATALES

Unsimple refroidissement peut avoir
les plus tristes conséquences, si l'on n’a
pas recours au BAUME RHUMAL pour

| songcons aux plaisirs qui nous attendent

En vacances !
 

Lorsque sur les bancs du collège, pen-

dant les longues heures de classe, nous

après dix longs mois d'étude, nous crai-

gnons souvent que les vacances soient

trop courte:, ou bien, que les jouissances

que nous désirous ne soient ghtées par

quelques fâcheux contretem ps.

Toutefois, l’auteur de ces quelques li-

gnes était bien celui qui se promettait

une infinité de délassements pendant ces

deux mois qui font la terreur des ma-

mans ! La ville de Montréal n’a jamais

fait ses délices, si bien qu’en la quittant

il était loin d'être triste, pourquoi l’au-

rait-il été, si ce n’est en pensant au re-

tour.

vacances annoncées, avec un mince ba-

Il s’en éloigna donc, aussitôt les

gage de science car pendant l’année la

distraction lui avait joué de vilains tours.

Maintenant, où diriger mes pas, j'étais

dans une fâcheuse position, lorsqu'une

‘voix intérieure ”’,—il me semble l’avoir

reconntite une fois parvenu à destina-

tion—me dit tout bas de prendre la route

des Laurentides.

Ah! les Laurentides ! j'en avais si sou-

vent entendu parler que je ne me fis pas

prier ; la valise faite à la hâte, je dirigeai

ma course aventureuse vers le joli villa-

ge de St-Barthélemy, situé tout près des

montagnes. On m'avait conseillé de faire

le voyage par voie ferrée, mais commeje

suis un peu curieux et que cette manière

d'être transporté se fait avec trop de vi-

tesse, je pris le bateau.

Je ne m'en suis jamais repenti, et

maintenant j'adore la navigation, car
c'est le vrai moyen de mettre en pratique
ce qu’uncollégien se propose tant d'ac-
complir, aussitôt qu'on lui a rendusa li-
beité, enfin, pour dire le mot, c'est la

manière la plus commode et la plus rapi-
de de faire des ‘’ connaissances’ : monté
seul, sans amis, après huit heures de
voyage, je Aébarquai non sans avoir ser-

ré la main et d’avoir fait bien des pro:

messes à nomure ‘‘ d’amies ‘

Les débuts n'étaient pas mauvais,

Mais ce n'était pas tout ; je m'étais déci-
dé à m’amuser ferme, et certes, les occa-

sions n’ont pas fait défaut, si bien que
dès les premiers jours, j'étais certain du
lieu de mon séjour pour les vacances pro-

chaines.

Déposé sur la terre ferme, je me remis

en une journée, de mes fatigues et
préparai de suite mes moyens pour arri-
ver à quelque chose de bien. C'était le

dimanche matin, debout trop tard pour
assister à une messe basse, je dus donc
poursatisfaire aux préceptes aller à la
grand’messe, tout décidé d'avance à dor-
mir un peu pendant le sermon —c'est mon
habitude, paraît-il, et je me fais un point
d'honneur de ne point déroger aux tra-
ditions,

Mais j'étais arrivé à St-Barthélemy
sous une bonne étoile et j'étais protégé
sans doute par quelque divinité ; tou-
jours est-il, que la messe me parut extrê-
ment courte ; placé dans une très bonne
position; je commengai à passer en revue
tousles jolis minois, qui de leur côté
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PHARMACIE
DR EUGENE FOURNIER

Drogues, Billets de chemins defer’Bureau d'express et de Téléphone, Li
Voir annonce sur une autre page, }

BANQUES

BANQUE D'HOCHELAGA
Succursale à St-Jérôme.
Voir annonce sur une autre page.

LA CAISSE D'ECONONMIE DES
CANTONS DU NORD

Voir annonce sur une autre page.

ASSURANCES °°»
JOS. CORBE]],

Voir annonce dans une autre page,

ALFRED A. LAVIOLETTE
Voir annonce dans une autre page.

LIBRAIRIE
J. E. PARENT,N.P,

Agent d'immeubles, Librairie
Voir annonce duns une autre page,

ENTREPRENEURS

MONETTE & VEZINA
Entrepreneurs-Constructeurs

Voir annonce dans une autre page,

2000

Ferronnerien

S. G. LAVIOLETTE

Voir annonce dans une autre page.

Nouvenutes

J. D. GUAY

Gros et Détail

Voir annonce dans une autre page.

A. E.BEAUCHAMP
Commis chez J. D. Guay. Sec.tré-

sorier de la Société des Artisans Cana-
diens-français, Cour No 27.

NAPOLEON COLLETTE

Commis chez J. D. Guay, StJérôme

R. CASTONGUAY

Voir annonce dans une autre page.

Cnaussures

ARTHUR BELANGER

Commis chez J. D. Guay, St-Jérôme

Epicerien

PIERRE SIMARD

GROS FT DETAIL
Voir annonce dans une autre page.

J.A. TRAVERSY
Teneur de livres et sténographe à

la Maison P. Simard.

ZOTIQUE ALLAIRE
Voyageur pour la Maison Pierre Si-

mard. :

ZENONALLAIRE
Commis a la Maison PierreSimard.

WILFRID GASCON

Commis a la Maison Pierre,Simard.

FRÉDÉRIC BÉLANGER

Expéditeur à la Maison P. Simard

CHS. ELIE LAFLAMME

GROS ET DÉTAIL
Voir aunonce dans une autre page-

ALBERT BEAUDRY |

Comptable chez Chs. Elie Lafam-
me, rue Labelle.

D. ALPHÉE LABELLE

Expéditeur chez Chs. Elie Laflam-
me, rue Labelle.

an

Avocats

W. B. NANTEL, €.R
AVOCAT  combattre ses effets.—98. me regardaïent-âvec-uni ‘air-“de -pitié et

‘
  ST-JEROME, Co. ‘TxRREIONSS



semblaient C

qué, c'est et colléggien de.Monteal,

it a l'air trop géné!!” En effet |jen‘étais

pas très à tion aise devant éette inspec-

tion. cependant j“avais.ian preysentitient

«que les choses tourneraient à mon profit.

H y a un préjugé qui court et pas du

tout en notre faveur préjugé sans doute

inventé par quelque gentille demoiselle.

cet âge est sans pitié . .

fin. l'on nous trouve un peu gauches, et

même trop gauches auand nous. faisons

notre apparition après dix mois de cloi-

. parfois—; en-

tre: je ne sais pas si on le serait & moins !

Mais revenons à la messe que j'ai en-

Pendant le

sermion, et la

cause en fut à monsieur le curé ; vous

tendue avec si peu de piété.

je ne dormis pas du tout,

vous étonnez, vous tous braves gens aux-

Eh bien !

c'est vrai !.le brave curé a commen-

quels je ne suis pas inconnu.

oui !

cé par faire la leçon aux demoiselles en

leur défendant d'aller aux excursions

champêtres.

Tont d'abord, je trouvai cruelle la re-

marque ; priver ainsi la jeunesse d’un

amusement si innocent. Mais peu à peu

mes idées changérent sur le sujet et je

reconnus la justasse de cet avertissement,

que peut être, je ne mettrai point en pra-

tique.

Et voilà la raison pour laquelle j'écou-

tai le sermon pendaut tout le temps qu'il

dura, quinze minutes.—Ah! j'ai rempor-

te sur moi une grande victoire . . . bien

involontaire!

Mais il ne faut pas que je parle seule-

ment de ma personne ; je vais essayer de

donner un aperçu sur le caractère des ci-

toyens et citoyennes de l'endroit où je

suis, St-Barthélemyest un village essen-

tiellement canadiens-français et catholi-

que ; l'église est une des plus belles de

la province et les réparations que l’on y

à fait subir dernièrement inéritent d’être

mentionnées, en un mot les paroissiens

peuvent étre fiers de leur temple.

Le cultivateur y a conservé le caractè-

re de l’ancien habitant canadien ; bon,

hospitalier, cnvers tous ceux qui l’ap-

prochent ; enfin, tout le monde est socia-

ble et l'étranger qui vient dans ces para-

ges est certain d’être bien reçu. Avis

«donc à la jeunesse de Montréal, qui ne

sait pas où passer ses vacances!

Je ne saurais terminer cependant sans

"dire un mot sur la jeune demoiselle ; ah !

«Que vais-je dire ? il y a des jeunes filles

sen abondance ! si bien qu’à première vue

-ont est étonné de voir si nombreuses cel-

les à qui nous pensons si souveïit pendant

nos récréations et même arioiätpendant

le sacré des études !

Leurtoilette est superbe, et le coup
d'œil, lorsqu'elles défilent après Jà messe
le dimanche, est magnifique. Pour le

nombre, St-Barthélemy peut-faire oppo-

sition à St-Jérôme, et cependant à St-

Barthélemy l'on ne se plaint - point et

l'on attend avec patience. Grande vertue

que-la patience ! espérons qu’elle recevra

sa récompense.

Le caractère de lasdemoiselles est des

meilleurs—hum! j'en ai fait l’expérien-

ce—tonne, Bracieuse,«trés-sociable, pas

moqüeuse dutoût; ‘dduée d'une.bonne
instruction, enfin;«possédant toutesles

ACe nouveau, débar-
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qualités que l'on peut désirer,
pas engageant ?

trop surle joli sujet, car peut-être l’an-
née prochaine une. troupe de collégiens| ;
encouragés -par mes quelqueslignes, vien-
drait s'abattre sur le tangible village, ce
qui ue ferait du tout l'affaire. des ma-
mans, Que voulez-“vous, il-faut être pru-
dent.

Pour tout ‘dire. je ne regrette point
àuvoir écouté la *“ voixintérieure *:>; et

sile temps me le permettait’ mon séjour

serait encore bien plus long; heureuse-

ment peut-être pourtout le monde de la

ter ces beaux parages, où la vie est si

douce, où l'on s'amuse si bien.

Content de mon sort, ayant a fondétu-

dié le caractère de tous, jeunes et vieux,

j'ai trouvé beau, tout aimable, tout char-

mant, si bien que mon seul désir est de

revenir souvent dans ce lieu de délices

oùj'ai maintenant, si je puis en juger,

plusieurs amis et surtout, oh ! oui sur-

tout ! un grand nombre ‘‘ d’amies *’.

LÉoN S.
St-Barthélemy, août 1Ç02,

CONSEIL No 1

Les PILULES DE LONGUE VIE du

CHIMISTE BONARD sont indispensa-
bles chez les hommes faibles, les femmes

pâles, les enfants en langueur. Æchantil-
lon envoyé sur réecption de 2c, Adressez LA

CIE MÉDICALE FRANCO - COLONIALE,

Montréal.

Orphelinat deMontfort 2
Huberdeau, P.Q.

Voici quelques détails que le Rév.

P. Gapihan est venu nous donner mar-

 

 

di dernier, au sujet de la séance récréa-

tive qu'il organise pour dimanche. pro-

chain 17 août. Grâce aux démarches

par lui faites anprès du C, P. R. le

prix du passage ne sera de St-Jérôme

piastre ; et le billet sera valable pour

le retour jusqu’au lundi matin. Enfants

50 ts.

Départ de Huberdeau 5 hrs. p. m.

Arrêtfacultatif à Montfort.

Depuis quelques jours les tickets

sont en vente à la Station de St-Jérô-

me et chez M. F. X. St-Michel. Nous

rappelons à nos concitoyens qu’un char

spécial est mis à leur disposition par

del. C’est par conségent une excellente|”

occasion pour eux de vislter le bel or-

phelinat de Montfort et sa belle suc-

cursale de Huberdeau.

C'est dans ce dernier établissement

que les orphelins donneront.une séan-

ce dramatique et musicale à deux heu-

res de l’après-midi. La partie ‘musicale

sera exécutée par la jeune mais ‘habile

Bande Montfort d'Ottawa.

Bref ce sera un régal.

All aboard!

INFLUENCES PERNICIEUSSES

Les inflyences du chaud’et du froid

sont souvent.pernicieuses,. op les combat

avécile BBAUMERHUMAL.—97.

 

 

N'est-ce |

Cependantil ne faut pas que j'en dise

paroisse, je vais dans peu de temps quit- |.

Jdus au Prix Coûtant, car il faut

A Huberdeau ( Arundel). que de une]

Départ de St-Jérôme 10.35 hrs a. m. |

le C. P. R. entre St-Jérôme et Arun-|-

BANQUE DHOCHELAGA
Capital payé 81,062,000. Fonds de Rénerre 8930,000, S Bureau principal’3td
 

Directeurs :

MM. F. X, ST-CHARLES Président
R. BICKERDIKE, M.P., Vice:Prés.

Hon. J. D. ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT, A, TURCOTTE.

Bureaix de Quartiers :
Hochelaga Rue Notre-Dame Ouest
Rue Ste-Catherine Centre *

Rue Ste-Catherine Est
Sucoursales :

Joliette, Louiseville, Québec, Sorel,
Sherbrooke, Saint-Henri (rontréald
St-Jérôme, Trois-Rivières, Valleyfie
Vankleek Hill! Witlhipeg, (Mai.) IRE

SAINTJÉROHE,

Gérant Général : M. J. A. PRENDERGAST
Asst. Gérant : C. A. Grroux
Inspecteur : O. E. DORAIS :  
 

Une succursale de cette banque est en opération à
rue Labelle, près du pont de jer.

J. C. GAGNE,Gérant.

M. JOS. CORBEIL
AGENT D'ASSURANCE

ST-JEROME, PQ
Colin desrues Labelte et Ste-Marie

J. V. LEONARD
RMOCAT

ST-JEROME, Co. TERREBONNE

Louis Labelle

—HUISSIER, COLLECTEUR, Erc.—

 

 

M. CORBEIL représente | toutes les
meilleures Compagnies d’Assürances sur
la Vie, contre le Feu, les Accidents et
Garanties.

ST-FEROME 18-7.01—1a

RUE LABELLE —Bors DE POSTE NO.91.

J.D. GURY
IMPORTATEUR

Marchandises sèches,Chapeaux
Chaussures, Fourrures, etc.
Lm.St-Jérome
CreCr<P<B<Y ’

: »@r Agent de la BOSTON RUBBER Co.
riens pourles Cantons du Nord, etc,

Grande Vente a Reduction C5Shox
Pour le moisde Juillet. .

 

TELEPHONE No. +—

   
) pour Dames,

pour être ven-
que tout soit vendu durant ce-mois.

Un lot de HARDESFAITES vendties au prix'du*gros. Unjob.
de TWEEDS,69 pièces, achetés directement dela mantfacture ain
prix spécial.

W=™ Venez nous voir. Avis 4 nos amis«du-Nord. “BY 2102:

Maison P. Simard
EPICERIES, VINS ET LIQUEURS
=GROS ET DETAIL

=

 

 

2 a

E GRANDSUCCESobtenu par cette Maison d'Affaires depuis un an, date depuis Ia-
quelle elle s’est occupée activement du COMMERCE DE GROS, l’oblige d'agrandir

son local en prenant tout le bloc. Un département spécial pour le commerce de gros sera ins-
Lallé sous peu dans la partie autrefois occupée par M. R. Castonguay.

Les importations de printemps seront très considérables en fait de liqueurs de toutes
sortes, telles que les meilleures marques de Brandy, Gin, Vins, Liqueurs Fines, etc, etc.

Unordre de 1,000 Caisses de Gin Canadien“ CROIX ROUGE™
a récemment été envoyé la Distillerie de Berthierville. Ce Gin est reconnu supérieur au
Gin import

De. , cette Maison s’occupera nussi spécialement du commerce de PROVISIONS ET
EPICERIESEN GROS. Les commerçants en général, marchands, hôteliers, restaurateurs
et autres aurontMoat avantage de transiger avec cette Maison d'affaires, qui est au seuil du’Nord
et qui, par a position géographique, peut avantageusement rivaliser avec les grandes maisons
de Montréa

Ladifférence du Fret que vous Éparguerez sera étioriñie à. la,Afi
de l’année.

Saint-Jérôme, 7 avril 1902.

COMPAGNIE D'ASSURANÉE MUTUELLE
CONTRE LE FEU DE LA GITE DE MONTREALLOU

FONDEE EN 1859 9, COTE ST-LAMBERT

 

 

fe d'assurance, appréciant les sacrifices que la ville de'St-Jérôme n'est impo-
r contre le feu, 1a classe dansJe tarif D moins 20 0j0, €‘est-à-dire de 25 À 35

00 plus bas que fos taux ordinaires des autres compagn
Placez donc vos risques sur meubles et bÂtisses dans la Mutuelle de Montréal. Placez-les

dans son département À système ordinaire d'assurances À taux fixe, sans mutualité, sans billet
- de dépôt, sans aucune responsabilité de la ‘de l'assuré.

qe Économiserez considérablement, votre argent resters dans le payset vous développe-
rez une bienfaisante institution pour la province.

Indépendante de toutes les comage d'assurances, elle fixe elle-même ses taux ‘qui dé.
fient toutecompétition. N'assure stocks de marchandises, ni les moulins et. manufac-

"tures. Un soin tout particulier séraprisde la régularité de vos polices, de leur renouvellement
à échéance, du règlement de vos s 7 ’

J. B. Lafleur, Alf. A. Laviolette;
Secrétaire, Moñiréal, Agentà‘Saint-Jérôme.

8S-01—1 2,

Cette compa
sés pour se prot 

~ ;
TA i wowed

 

- en .
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La Grande Exposition
Provinciale de St=

Jean, P. Q.
 

DU 8 AU 13 SEPTEMBRE 1902

Comme on le sait, la jolie ville de St-

Jean, que l'on pourrait surnommer à bon

droit la petite reine de la fertile vallée du

Richelieu, est l'endroit où sera tenu, cet-

te année, l'Exposition Agricole et Indus-

trielle de toute la proviuce de Québec.

À cet effet, une compagnie puissante

au capital autorisé de $500,000 do.it près

des deux tiers déjà souscrits par des ci-

toyens de St-Jean et des comtés environ-

nants, a été formée et travaille depuis

plusieurs mois, d'arrache-pieds, à en pré-

parer l'organisation.

Rien n'a été épargné par le bureau de

direction pour assurer le succès de cette

entreprisse dont tous les détails en appa-

rence les plus insignifiants ont été étu-

disé et réglés en vue du confort et de

l'agrément des milliers d’exposants et de

visiteurs que ces grandes commices de

l’agriculture et de l'industrie devront at-

tirer.

Car, il ne faut pas oublier que la val-

liée du Richelieu, dont St-Jean est le

centre, est l’une des régions de la pro-

vince de Québec où la nature semble s’ê:

tre complue à verser ses dons avec le plus

de largesse.

Silonnée par de nombreusses voies fer-

rées quien rendent l'accès facile dans

toute sou étendue elle offre bien, en effet,

au voyageur qui la parcourt, le réjouis-
sant spectacle d'un coin de terre béni de
la Providence, où la richesse inouie du
sol le dispute À la beauté plantureuse et
apaisante du paysage. On n’y retrouve

pas il est vrai, de ces accidents de terrain
qui dans la rapide vision.dusoixante mil-
le à l'heure, surprennent et horripilent
les amateurs de fortes sensations ; plus
modeste et plus pratique à la fois, son
rôle de mère nourricière lui suffit : elle
se contente de faire le bonheur et la

prospérité de ses enfants.

Mais les organisateurs de l'Exposition
de St-Jean n'entendent pas s'en tenir à

ce seul atout pour déterminer le courant

. qui attire les foules. C'est pourquoi, en
hommes avisés, ils ont cru devoir conci-

lier l’utile avec l’agréable en élaborant

pourtoute la durée de ces fêtes, un pro-
gramme d'amusements comme il ne s'en
trouve pas de plus attrayants même aux

Étati-Unis.

Et cela sans qu'il en coûte un centime
de plus aux spectateurs qui après avoir
admiré à satiété ce que l’agriculture et
l’industrie modernisées ont produit de
plusparfait, n’auront qu'a se retourner
pour assister à des scènes de réjouissan-
ces telles qu'ascensions de ballons par le
professeur Walcot et sa fille avec descen-
te en parachute, sauts périlleux par le

“ professeur Oscar Norin et sa sœur, du
haut d’une échelle de quatre-vingt pieds
dans un réservoir ne contenant que trois
pieds d’eau, les tours de forces acrobati-
quesde lafamilleEddy, Pune des plus
célèbres des Etats-Unis, etc. etc.

Et il n’y aura pas que les yeux qui se-

Tont en fête, les oreilles y auront égale-

\

‘jrécent triomphe artistique, ainsi que

ment leur part, attendu que le corps de

musique de St-Jean, dont on connait le

d'autres organisations musicales de 1'é-

trancher y mettront la note hamonieuse.

Nous aurons, d’ailleurs, occasion d'ex-

pliquer plus en détail le programme que

nous n’avons fait qu'esquisser dans se

premier article, mais qui nous pouvons

le dire d'avance, remportera les suffrages

des milliers de visiteurs qui se rendront

à St-Jean le $ septembre prochain.

 

A Saint-Jérome !
 

—Unfatal accident est arrivé mardi, à

St-Agathe.

M. Adélard Sigouin, plombier, son em-

ployé, M. Eugène salori, et MM. Cour-

val,s'étaient rendus au Lac à l’Ile, pour

une partie de pêche. M. Sigouin et MM. |

Courval embarquèrent dans la chaloupe i

 
et M. Salori donna une poussée à la cha-

loupe pour la faire quitter le rivage. Mais

le poids de ces messieurs et leur bagage

étant trop fort pour la chaloupe, l’em-.

barcation pencha tellement sous la pous-

sée, qu’elle s'emplit d’eauet tous les oc-

cupants firent un plongeon dans le lac.

M. Sigouin et les deux messieurs Cour-

val purent regagner la rive à la nage,

mais M, Salori, après avoir enfoncé trois

fois, ne reparutplus. ’ ’

Il y avkit en cet endroit aue douzaine

de pieds de profondeur.
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Le victime était un jeune homme de 22

ans, célibataire. L'accident, est arrivé à

vingt-cinx pieds du rivage.

Aussitôt après l’accident, on organisa

un parti de recherches, et le cadavre fut

repêché une heure plus tard-

On demande des jour-
naliers. S’adressera J.
Ë. Parent, notaire, à
St-Jérome.
—Notre ami M. S G. Laviollette mar-

chand de notre, ville est le propriétaire

d'une jument trotteuse qui fait honneur à

son amour du sport.

Samedi le 26 juillet 1902 elle a triom-

phé facilement de ses concurrents, au
Parc Délorimier, à Montréal.

rapport:

Voici le

Elvira Allerton a triomphé facilement

samedi après-midi, au parc Delorimier,
dans la course remise de la semaine pré-
cédente. Le résultat a été comme suit :
Elvira Allerton , . . . . . . . | {1

Mamie Abbott . 223
Lady C 342

Silver Queen . , , — -— +34

La jument de M. Laviolette aurait pu
trotter beaucoup plus ‘vite que 2.194 si
elle eut été forcée par les antres chevaux
sur la piste. Elvira est a se préparer pour

et Octobre prochains aux Etats-Unis,

VIN ST-LOUIS, BIÈRE,
LIQUEURS GAZEUSES

Encore une autre ligne de marchandi-
ses dont le prix fait fureur.
UNEBIÈREDE Ière QUALITÉ

,- — So Cts la Douzaine —
De:naridez-la, essayez-la, et vous en

serez très satisfaits.
iqueurs Gazeuses, endant les temps

chauds, presque pour den sms
VIN ST-LOUIS,—40 Cts le gallon, les courses qui auront lieu en. septembre |,

sacrifiés à $3.75, $5.50, $9.00.

$1.35, $1.75,

—Unaccident malheureux et qui au-

rait pu causer la mort de plus d'une per

sonne, vient d’arriver mardi à la beurre-

rie Brosseau, surla Rivière du Nord. M.
Jean Baptiste Lafleur de la Rivière à Ga-
 

 

Casille de Martigny, LI.B.
Aucien Magistrat

de Martigny & Marchand
AVOCATS

B. P., BOtTE 130. —

C.E, Marchand, L1,.L.

ST-JEROME

HotelC.P.R.
OVIDE PERRAULT, Prop.

En face de la Gare_#

ST-JEROME, P. Q.

INS, Liqueurs et Ciga-
\/ res de premier choix.

Pension de première classe.

2:

 

 

7 PRIX MODERES

A plus vaste salle d’E-

chantillons de la ville

: pour les comumis-voyageurs.

#3 Deux pianos sont à la disposition
des clients de l'hôtel.

16-5-2

 

 

Prud’homme & Mailhiot
SOSRUE LABELLE
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Saint-Jérome

CCS
EX

ERS REDVGTION
— D'UN —

FONDS DE MARCHANDISES
Qui n'ont pu être vendues enjuin À cause
de la mauvaise température. Au public
à profiter de cette vente à bon marché.-

. Voici quelques prix :

Blouses de 60, 75, $1.00, sacrifiées a
39. 50,60 cts,

. Coton de 6, 8, 10, sacrifié à 4, 6. 8 cts.
Flanellette de 6, 8, 10, sacrifiée à 4, 6,

8cts. :.
Robes de bébés de 80, $1.25, $1.50.

sacrifiées à 65, $1.00, $1.20, 58 . 5
Un lot de corsets sacrifiés à 25 cts.

 

N

PENDANT

CE MOIS

Un lot de chapeaux valant 50, 75,
$1.00, sacrifiés A 10cts,

Unlot de hardes faites achetées chez
M. Saxe & Sons, faillis,
cts. dans la piastre.

Habillements de $5.00, $7.00,$12.00,

‘Chaussures et souliers valant .$1.00,
sacrifiés A go, $1.19, $1.55.

ET ME FOUE D'AUTRES MARCHANDISES . È
C. E. LAFLAMNE.

15-3-02-1a

R. Gastonguayi

Un lot de bas de 15 cts., sacrifiés à 10-
‘cts
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COLONNE
PHARMACIE
FOURNIER
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non, s'en allait en visite avec sa fem.

ses quatre enfants.* Arrivé© ame. et

à la traverse M. Lafleurprit son cheval

par la bride et le fit monter sur le cha-

‘land ; mais à peine le cheval eut-il mis les

deux pieds de devant sure: pont, quele

chaland qui 1‘était pas amarré cominen-

ça à s'éloigner de la rive. L'eauest très

profonde à cet endroit-de la rivière.

Le cheval effrayé se mit àse Sdébattre

et à se dépêtrer, brisa la voiture. Mme

Lafleur ct ses trois aînés sont parvenus à

se tirer de cette périlleuse position le

pauvre bébé est mort écrasé par le che-

val où noyé.

Mme Lafleur est souffrante encore.

—J,es personnes qui ont du fumier ou

des cendres à vendre sont-priées de s'a-

dresser à M. S. G. Loviolette.

—Les moulins à scie de MM. Villneu-

ve & Cie ont recommencé leur chanson

monotone et leur travaux.

On demande 25 jour-
paliers. S’adresser à La
Cie. des Moulins du
Nord, à Ste-Adèle.

—L'excursion À Shawinigan a été un

beau succès pour les organisateurs tout

près de deux cents personnes ont pris

part à ce voyage À travers l’une des plus

fertiles vallées du monde. Le concert or-

ganisé pour avoir lieu là à Shawinigan a

été, paraît-il, un peu en abrégé ce qui

n'empêche pas que notre fanfare a crée

une bonne impression et que notre fin ’

chanteur comique M, Savard a ététrès’

apprécié. Les excursionnistes sont reve-

nus enchantés de leur voyage, se pro-

mettant de ne ‘jamais négliger une occa-

sion de revoir les Chutes.

À VENDRE. — Un magnifique bicycle
pour femme, presque neuf, qui a’ été

payé S75-00 et que son propriétaire lais-

serait pour $35.00, moins que la moitié
du prix, Adressez-vous a G. A Beau-

lieu, à l'hôtel Beaulieu.

—M. J. E. Gagné étudiant en médeci-
né à l’Université Lavalde’ Montréal est

en promenade chez son frère .le gérant

de la Banque d’Hoctielaga. |

—M. Arthur Boudreault d’Albany

‘Était à l'hôtel Beaulieu cette semaine.

- —Avec les chaleurs les touristes af-

fluent à-Ste-Agathe des Monts. L’hon.

M. St-Pierre qui vient d’ être nommé ju-

ge du distri de Beauharnois,.“est allé

rejoindre sa famille au-CasteldesMonts,

L'hon. juge Lacoste avec sa famille

Passe l'été, au Castel.

NS
, Un système d'alarmepour les incendies.

Merciedi Por‘ou a essayé le‘méciifisme” qui.

fonctionne à merveille. Nous ne regret-

tons qu’une chose, ©‘est devoir les ins-

tructionssut- ces:. boîtes «d'alarme tout

écrites en anglais. . ‘“ Fire Alarm etc.
Dans une villecomme là fiôtre€où ‘un

tiers peut-êtrepéuvehtlire: et _compren-

dre la languede“Shiakéspéari: nous’ ati”

“tions préféré avoir ces instructions en

françars to
Cee

LeeLourngi! annonçait, jeudi matin,

la fondation très prochaine d’un organe
Quotidien, conservateur, M. L. H. Taché
-Auciensecrétaire de l'hou. J. À Chapleau;

. ployéchez’M.
—On vientd'installer dans noire;ville,

=emarmee +.a

candidat dans:Témiscouata auxderniéres
élections seraitde fouidatéur ‘agnonveau
quotidien qui s’appellerait !’ Opinion.

—James O'Brien qui vient de mourir
{dans des circonstancessi trrgiques. était
le beau, rère deM. Mullarkey gérant de
la Boston Ruliber Company et le père de
notre ami M. Eddie 0’ Brien employé à
la manufacture de caoutchou M. et Ma-
dame Mullarkey sont partis mercredi

pour assister aux funérailles.

—La température est propice pour la

fenaison, aussi plusieurs de nos cultiva-

teurs ontfini ‘‘leursfoins.'’ C’est au moins

quinze jours en retard avec les autres

années.

—Mademoiselle  Alphonsine Nantel

est en promenade a Montréal pour un

huitaine.

—Les nombreux amis de M. Armand

de Montigny apprendront avec plaisir

qu’il se retablit promptement, il espère

avant longtemps pourvoir quitter l’ho-

pital pour revenir à St Jérôme.

MELASSE MELASSE

Nous sommes a recevoir notre dernier

lot de melasse Barbade de la récolte 1902

la qualité est très belle et nos prix sont

des plus pas.

C. E. LAFLAMME.

—Lors de l'incendie des entrepots de

M. Eusèbe Gibeault. LeDr Henria dit :

‘ L'eau de l’aqueduc est assez sale

qu'elle alimente le feu.”

. Où est le sel dans cette farce ?

—Notre ami, M. J. B. Primeaux de

Ste-Etistache, inspecteur d'écoles pour

le district, est l'heureüx père d’une fille

qui a nom Marie-Andrée Evelina-Simone

et qui à vu lejour le 8 courant. Le par-

rain a été M,A. Paquette et la marrain-

ne, àMademoiselle Evelina Lanouette de

Montréal.

Monsieur l'abbé Pieite, de St-Jean-

Baptiste, a baptisé l'enfant.

Nos sincères féticitätions aux heureux

parents.

—Ovide Pérrault/propriétaire de l’hô-

tel C. P..R. qui avait perdu une superbe

vache, samedi dernier, n’a pu la retrou-

* |ver que miereredi cette vache qui était en

pacage au parc Desjardinsa été trouvé

presque, mourante. Elle avait les jambes

prises dans‘des racines. Depuis cinq longs

jours,elle.n’avait ni bu ni mangé.

-On-a eu beaucoup de peine à la reti-

rerithcheuse position.

“LMardi‘dernier,M ‘Ein. Gascon em-

“Bruno,Beauli, a été

victime, d’‘un sérieux, gocident au four-

neauà chaux que|M. “Beautieu possède

a Ste- Ânne-des-Plaines.

- Aidé d’un compaguon,il ‘taitéà de-

‘placer une grosse pierre, ;lorsque,‘énfai-

‘sant un faux‘fnouvement,la pierre tom-

ba avant, qu’il eut eu le temps’“dé fâcher

prise et le malheureux Gascon eût trois

doigts affreusementbidyés,

Onle transporta immédiatement cliez

“| lui, oule Dr LudgerLabelle,mandé en

toute;hâte, lui, prodigua. ;ses soins. Le

Dr. Labelle, fit appeler le Dr Vanier et

l'amputation de deux doigts ayant été

jugée nécessaire, l'opération fât faite aussitôt.

ES
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Leblessé est aujourd’hui aussi. bien

que possible; dans les circoustances,

65e Rég. de Montréal, Ste-Agathe a eu

un succes sans précédent. Les excursion-

nistes étaient très nombreux. Plusieurs

de nos concitoyens ont pris part à cette

excursion et tous se déclarent enchantés

de la superbe journée qu'ils ont passée

avec nos joyeux et si galants militaires.

Au Sergent-major Scott, au clairon-mo-

jor Tison, à tous les dévoués sergents,

musiciens et membres dû coprs de clai-

rons et tambours nous offrons nos remer-

ciements et nosfélicitations, au nom de

leurs hôtes de Saint-Jérdme, pour leur

bonne et franche hospitalité.

M. L. L. Grondines, l'aimable pro-

priétaire de l’hôtel Godon, a montré aux

excursionnistes qu'il sait bien faire les

choses—pour nous servir d'une expres-

sion chère au regretté major Chs, BE. T.

de Montigny.

Tous les sergents .et leurs invités lo-

geaient à son hôtel et personne n’a pu

.| trouver le moindre sujet de plainte con-

tre ce inodèle des hôteliers.

Le Castel-des-Monts a eu sa part de

patronage et M. Ls. Beaulieu, qui en est

le propriétaire, a reçu les excursionnistes

avec sa gentilhomumerie habituelle.

L'hôtel Sauvé. l’hôtel Guindon ont

aussi en une grande affluence d’excur-

sionnistes.

En somme, la journée a été agréable

aux visiteurs et fructueuses pour tous les

hôteliers et restaurateurs de Ste-Agathe.

—Qu'on oublie pas que c'est dimanche

prochain que doit avoir lieu l'excursion

de St-Jérôme à Huberdeau, sous le pa-

tronage du Rév. P. Gapihan.

C’est une ocbasion unique pour visiter

cette partie du Nord.

—M. et Mnie J. D. Guay, de notre

ville et M. et Mme L. P. Lassonde, de

Lrois-Rivières, sont allés passer quelques

jours de villégiature à Saint-Faustin.

—M.Joseph Ratelle beurrier à l’em-

ploide M. Edmond Brosseau, a failli

noyer son cheval, at même endroit où

M.J. Bte Lafleur a perdu son enfant.

 

MALADIE DE CŒUR
Les PILULES DE LOUGUEVIE du

CHIMISTE-BONARD, remède infailli-
ble pour guérir toute affection du cœur.
Echantillon envoyé sur réception de z.
Adressez LA CIE MÉDICALE FRANCO-
COLONIALE, Montréal.

A ST-GERARD DE MONTARWILLE
—A l'hôtel L. N. Fortier à St Gérard

de Montarville (Kiamika), étaient de

passage la semaine dernière : Melle Al-

phonsine Melançon de Montréal, MM.

J. E. Parent, N. P., de St-Jérôme,Cléo-

phas Chaboillez.de L'Annonciation, M,

Doré et son fils en excursion dans le

Nord.

—Bientdt on verra une nouvelle église

s'éleverici, où l’on trouve’ le meilleur

sol du Nord..Il y' a déjà un vaste hôtel te-

nu-par M. L. N, Fortier, quisait très.bjen

accommoderles touristes et le public en

général. M. Pierre Lacasse y tient un

magasin général tout- en- exploitant une

  

 ferme de valeur.

POSEhe SAYwren veryvmopens.

—Lexcursion du Mess des Sergents du

  

—

Victor Dufort, propriétaire de
moulins à fârine, à scie, à plaier,’etc,
est à la disposition du colôn’Fôur ‘l'aidèr
à l'érection de ses bâtisses.

M.
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—Ce qu'il y a?il ya, parbleu ! la cho-

se la plus incroyable, la plus invraisem-

blable, la plus renversante, la plus abra-

cadabrante, qui se puisse imaginer.

—Quelle chose ?

—Mon nomdansce testament.

—Ton nom! Allons donc! ‘répliqua

Jacques incrédule.

—Ecoute : Dix mille francs à Pascal
Saunier, mon ancien secrétaire, sortant

des prisons de Nîmes, afin qu’il puisse

entreprendre quelque chose, essayer de

vivre honnêtement en travaillant, et ne

pas retomber dans les errements qui Jui

ont été si funestes. Eh ! bien, qu’en dis-

tu ?

—Je dis que feu M le comte était une

bonne vieille bête au fond ! Il s’intéres.

sait à toi, c'est superbe ! Tu lui dois une

gratitude éternelle, et tu n’as qu’un seul

moyen de t'acquitter envers lui, de di

payer ta dette de reconnaissance. C’est

de porter sur son tombeau une. couronne

d’immortelles de trois francs dix sous |
—Je n’y manquerai pas !

Et les deux misérables eurent un nou-

velet inextinguible éclat de rire.

‘* Article dixième et dernier, reprit

Pascal: Dix milles francs pour les “frais

de mon enterrement.” Passons À la for-
tune inconnue, ce qui doit être la partie
la plus intéressante di testäinent. Atten-

tion, je lis :““ Quand à ma fortuneiigno-

rée, elle atteintle chiffre de quatre mils

lions huit cent mille francs, représentés

par des billlets de la Banque de la France.
Les six portefeuilles qui contiennent çes

billets, partagés en sommes écales dehuit

cent mille francs, sont‘Tenfermés dans un

endroit secret.

Pascal regarda;Jacquesdont les yeux

s'étaient démesurément ouverts.

Quatre millions huit gent mille
francs, déposés dats un endroit secrêt.

balbutia le médecin. ,

—_avais.‘bigrement raisondiacaffimer

que ces deux. mots : Fortune ignorte

étaient gros de mystère. ! ‘
—Continue ! continuej'ai hâte:de sa-

voir.
En disantcequi;précèdeJacques sem-

blait en,proie àune surexcitation,extra-

ordinaire. Ses pommettes s'empour-
praient. Ses prunelles 5‘allumgient: Pas-

cal, très émude son côté. réprit sa. léc-

ture avec fièvre.

— "* Ici, et pournepas . Jaisseraprès
moi la réputation.d'un--homme au.Jeers:

veaumal équilibré,jje doit expliquer le

modif de ma conduite. qui

LA l'âgede.quarante-cing,aans, sel comme je le suis aujourd'hui, ayant
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point de parents proches ou éloignés, par

conséquent aucun héritier naturel, je me

pris d'amour pour une jeune fille ornhe-

line sans fortune, que j'épousai. J'avais

le légitime espoir qure prenant pour fen:-

me Jeanne de Rouvray, jeune, charman-

te, et que j'adoraïs, je me verrais revivre

dans mes enfants. En effet, une année

après cette union sur laquelle je fondais

tous les espoirs de me vie, Jeanne de

Rouvray, comtesse de Thonnerieux, me

donna une fille. Cette naissance m'enivra

d'une joie si profonde, que je résolus d'en

témoigner ma reconnaissance à Dieu en

la faisant partager à d'autres. Un moyen

se présentait d'atteindre ce but, c'était

d'assurer une fortune À tous les enfants

qui, dans l’arrondissementque j'habitais,

seraient nés le méme jour que ma fille

Marie, D'accord avec Mnie Thonnerieux,

je disposai à cet effet d’une somme im-

Jacques Lagarde avait saisi la médaille

d'o posée sur la table, et la dévorait des

yeux tandis, que Pascal continuait :

—"‘’Sur la présentation de cette mé-

daille et des pièces établissaat son iden-

tité, chaque enfant touchera la somme à

Si j'ai

cessé de vivre à cette époque mon exécu-

lui affectés par mon testament.

teur testamentaire aura mission de man-

der auprès de lui les intéressés : il pren-

dra les six médailles, ainsi que celle pla-

cée dans le coffre où je dépose montesta-

ment et, les riingeant l’une à côté de l’au-

tre, par numéros d'ordre, 11 pourra lire

les trois lignes formées par les mots gra-

lvés sur chaque médaille. Les phrases

constituées par ces trois lignes indique-

ront l'endroit où se trouvent cachés les

quatre millions huit cent mille francs, 
‘tament l'un ou plusieurs des trois héri-!

Si au moment de l'ouverture de montes- :

|

portante, que je grossis plus tard quand! tiers n'existaient plus, la part oules parts
le malheur eut fait le vide dans ma mai- l des décédés seraient partagées également

son, et qui atteint aujourd'hui le chiffre | entre les survivants. Il faut tout pré-
de quatre milions huit cent mille francs. | voir : Si, par suite du décès de l’un ou

‘Les enfants inscrits sur les régistres | de l’autre de ces enfauts, une ou plu-

de l'état civil du sixième arrondissement| sieurs médailles venaient à manquer et
comme venus au monde à la même date!empéchaient de reconstituer les phrases,

que ma fille étaient au nombre de six. l indiquant l'endroit où se trouve la for |

 
Donc tune somme de huit cent millet une, mon notaire, qui est mon exécu-'
francs se trouve acquise à chacun d'eux .teurs testamentaire, se rendrait à la sal- |

et je dois lui verser cette somme le jour le de travail de ta Bibliothèque nationale
de sa majorité.” jet demanderait communication d’un vo-

Pascal continua: Hume intitulé : Le TESTAMENT ROUGE,
— *‘Si je venais 3 mourir avant I'épo- * Mémoires du sicur de Laffémas, pour servir

que oùils atteindront cette majorité, la | à /Asstoire de Son fEminence le Cardinal de!
part d’héritage afférerite à chacun d'eux : Richelieu, premier ministre de sa Majesté,
lui serait remise par mon exécuteur testa- : 4725 chéficnne le Koy Louis NNIIT, Publié
mentaire. à Amsterdam. anno Domini 1673.

‘Voulant soustraire des capitaux que

je considérais comme ne m'’arppartenant

plus aux chances de perte si nombreuses

À une époque troublée par des boulever-:

soments continuels : désireux d'éviter

qu’ils puissent être compromiset dini-

nués dans des placements sûrs en appa-

rence, mais aléatoires en réalité, j'ai trou-

Vé sage de sacrifier les intérêts pour as-

surer l'intégrité du capital j'ai déposer

la part de chaque enfaut dans un endroit

secret.”

La sueur coulait du front de Pascal.

Sa gorge était sèche. Un tremblement

nerveux agitait ses mains, il s'arrêta pen-

dant uninstant.

—Continue ! continue donc! dit Jac-

ques d’un ton presque impérieux,

Le jeune homme vida d'un seul trait

un grand verre rempli d’eau fraîche, et
poursuivit :

—““Un mois après la naissance de ma

fille, j'appelai ‘ près de moi les chefs des

familles des six enfants inscrits au régis-

tre des naissances de mon arrondissement
et, sans leur révéler le chiffre de In som-

me à toucher, je remis à chacun d’eux

une pièce d'or, ou plutôt une médaille
commémorative, frappée tout exprès qui
devait être par lui donnée à son enfant,
pourêtre, vingt et un ans plus tard, pré-
sentée par celui-ci soit À moi, soitA mon
exécuteur testamentaire. ¥ Ces médailles
portent sur leur face un numéro d'ordre,

lé'millésimede l'añnée,et la date du jour
de la naissance de ma fille ; sur l’autre

face, le numéro d’ordre répété, et trois
mots:gravés au-dessous les uns des au-tren

| La voix de Pascal était devenu hale-

tante, presque indistincte. Uu frisson pas- |

sait sur la chair.

s’emparait de tout son être. Pour la se-

conde fois il s'arrêta. vo.

| —Va donc ! Va donc ! commanda Jac-

; ques,

L'ex-secrétaire du comte de T'honne-

rieux reprit :

| —" Etant en possession de ce volume,
‘

!
ra en une seule ligne les mots et les let-

‘tres qu'il y verra soulignés àl'encre rou-

‘ge. Il continuera le même travail sur les
trois pages suivantes, et les mots alignés

formeront les trois phrases gravées sur
les médailles, phrases qui lui indiqueront
clairement l'endroit où se trouve déposée
la fortune des six enfants.”
—Tonnerre ! s’écria Jacques Lagar-

de, eu-se levant très pâle et les yeux flam-

:boyants. Tl; me semble quejefais unrê-
ve ! À nous les millions, Pascal !a nous !
à nous seuls ! Comprends-tu?

—Oui, pardieu ! je comprends ! ré-
pliquale jeune homme, envahi comme
Jacques par la fièvre de J'or. Le hasard
fait tomber dans nos mains le secret du
comte ! Le 7Zestament rouge de lu Bibhio-
thèque nationale va nous apprendre en
quel endroit les millions sont cachés !
—Avant un an, disais-tu tout A I'hey-

re, nousserons riches de trois millions !
reprit Jacques. Tu te trompais, car avant
hnitjours, nous en aurons presque cing !
À quoi bon désormais m’incarner en doc-
teur Thompson ? Marthe Grandchamp ne
nous est plus utile ! :

( A suivre.) 

Une indicible émotion.

il l'ouvrira à la vingtième page et réuni-;

|

S.G LAV'OLETTE

 

Marchand de :
Glacières, _ Ferronneries,

Poeles de Cuisine Peintures,
. . . et autres, Vernis,

Gourroies Faience,
pour Moulins, Poterie,

Scies Rondes, Terrerie,
Dynamite, Perblanterie,

Etc, Etc Etc, Etc.

MOULINS À COUDREde$25.00 et $30.00.
. LAMPES ELECTRIQUES de qualité supérieure pour 25 cts.

BICYCLETTES RED BIRD, de Brantford, Ont.
  

AVIS AUX MARCHANDS.—Instruments aratoires, tels que Faulx, Fourches,
Grattes, Haches detoutes sortes, vendus à prix garantis aussi bas que ceux de
Montréal.

s&"- Clous, Broche à clôture, Blanc de plomb, Huiles, Peinture préparée,etc.
au prix du gros.

PES. G. LAVIOLETTE,
COIN DES RUES ST-GEORGES ET STE-ANNE,

18-7-01—I8,

JOS. LACHAPELLE
CONSTRUCTEUR D'AQUEDUCS
ST-JEROME, P. Q. -

M. LACHAPELLE, qui a construit un

ST-JEROME

 

+
4

 

grand nombre d'aquedues
dansla province, et notamment celui de Saint-Jérôme, qui donne en-
tière satisfaction au public de la ville, est prêt à fournir

DES SOUMISSIONS
pour la construction d’aqueducs en fer ou en bois, pour canaux
d’égouts, etc.

M. LACHAPELLE s’occupe aussi de la construction des ponts,

A VENDRE
Une machine complète pour percer les tuyaux en bois. Ny r

NEUF TARIÈRES de la grosseur d’un pouce et demi jusqu’à cing
pouces. Cette machine est en vente à très bon marché,

S'adresser immédiatement à

JOS. LACHAPELLE,
ST-JEROME, Co. bE TERREBONNE, P. Q,

 

18-7-01—1a.

 

Bureau de Poste, B. 114. ETABLI EN 1880, Téléphone Bell Ne#6

Chs. Elie Laflamme
MARCHAND, Gros et Détail

Vi, Lieu, Provisions,Fane, Grin,Fin, Feromnere,Peniure, re, Valse,
SAINTJEROME, PP. Q.

SUCCURSALE à l'ANNoNcIATION, P. Q.

ror—ym ALDERIC LABELLE, ceranr.

MONETTE & VEZINA
Kanufacturiers et Entrereneurs-Constructeurs

ST-JEROME, P. Q.

CLOS DE BOIS GENERAL /
--Bardeaux, Lattes, Pin, Pruche, Epinette, Bois blanc, Bois franc, Bois de

charpente de toutes dimensions, Bois préparé, Jalousies, Portes, Chassis, Mou-
leres, Tournages, Découpages, Etc, Etc,

PRIX SPÉCIAUX POUR LE COMMERCE DE GROS

Sets de Chambre de $8 à $75, Sets de Salon de $15 à $roo, Setsde Salle à
Diner de $15 à $75, assortiment complet de meubles de fantaisie, Voitures d'es-
fants, d'hiver et d’été, Poles dc luxe pour rideaux, Cadres et Gravures de tous.
genres. .

Grand assortiment de meubles de toutes les qualités et de tous les prix. à
Magasin, rue Labelle, près de E. Gibault, ouvert tous les jours jusqu'& 9

u soir. |
Toutes commandes envoyées au magasin ou à la manufacture seront exéct
immédiatement et à des prix très bas. ' -
‘Toutes espèces de bois seront achetées par Monette & Vézina.
MM. MONETTE & VEZINA entreprennentla construction de toutes sorte

de bâtisses à des prix très bas, 1801-18

HOTEL BEAULIEU

LS. BEAULIEU PROP.
PRES DE LA GARE,

 

 

  

thes

D. LEONARD

NOTAIRE : "| SAÏNT-JEROME,PsQSainte-Monique, - Co. Deux-Montagnes.- 18-7-01—1a, JE .

-

 

 

 


